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Election an Conseil Général 
4a «8 J.l" 18»3 

Candidat républicain progressiste 

A. RIGAUT 

L'élection tu canton Sort 
Les électeurs da canton Nord de Lille 

sont convoqués de nouveau,le lHjuin fo-
chaln, pour élire leur représentant au 
Conseil général. 

On sait dans quelles conditions se 
présente cette élection. 

Le canton-Nord avait éln conseiller géné
ral, le 7 août dernier,notre ami M. Rig^ut, 
par 375 voix de majorité sur son convin
rent réactionnaire M. Emile Scrive. 

Or, il s'est trouvé que M. Scrive, après 
avoir m recours, pendant la lutte, eux 
pratiqués les pîus scandaleuses et aux 
manœuvres les plus odieuses, a eu l'au
dace de poursuivre M. Rigaul pour une 
affiche où il était quelque peu pris à 
partie, et de déférer son élection au Con
seil d'Etat en en demandant l'annulation. 

Il s'est trouvé que la section conten
tieux du Conseil d'Etat, acceptant avec 
une déplorable facilité les accusations in
téressées de M. Scrive, a prononcé la nul
lité du scrjtin du 7 août, et invalidé 
M. Higaut. 

Et c'est pourquoi les électeurs sont de 
nouveau convoqués, a l'effet d'élire, une 
seconde fois, leurconseillergénéral. 

Nous avons dit, en son temps, ce que 
nous pensions de la décision du Conseil 
d'Etat. 

Tous les électeurs du canton Nord, 
tous les citoyens impartiaux et de bonne 
foi, savent que si jamais une élection a 
été viciée par les manœuvres ou par la 
fraude, ce n'a pas été celle de M. Higaut, 
le 7 août dernier-

Tous savent, au contraire, que les répu
blicains ont ïntté avec nne loyautéet ù*e 
franchise que n'ont pas toujours montrées 
leurs adversaires. El si le mot de oor-
ruption pouvait être prononcé, a propos 
de ce scrutin, si l'on pouvait incriminer 
l'exagération de certains frais dit éleeto 
raux et le caractère critiquablede certain* 
dépenses, ce n'est point contre nous et nos 
amis que le grief pourrait être formulé. 

L'arrêt du Conseil d'Etat a causé parmi 
tous les électeurs du canton un sentiment 
de surprise extrême et provoqué un vif 
mouvement de protestation. 

L'Injure n'a pas seulement été ressentie 
par l'honorable M. Higaut ; elle a atteint 
gravement tons les républicains qui loi 
avaient accordé leurs suffrages dans la 
plénitude de leur indépendance, et tous 
les citoyens du canton-Nord qui le consi
déraient comme leur conseiller général, 
régulièrement et librement élu. 

Et H n'y eut alors qu'un cri dans tout le 
canton, et parmi tous les républicains : 
c'est que la seule réponse a faire à cet 
arrêt inique, était de renvoyer M. Higaut 
au Conseil général . 

C'est qu'aux chants de triomphe de M. 
Scrive et de ses amis 'le la presse cléri
cale, il fallait répondre par une nouvelle 
victoire républicaine. 

C'est que tous les républicains avaient 
te devoir, en cette circonstance, de faire 
abstraction de toutes questions de nuan
ces, et de toutes préférences personnelles; 
qu'ils devaient se grouper autour de 
leur élu du 7 août, injustement invalidé, 
et marcher avec lui au scrutin aux cris 
de : vive la République! 

M. Higaut, vivement allée:té et offensé 
du déni de la justice dont il a été l'objet, 
avait d'abord décidé de renoncer à toute 
nouvelle candidature. 

Mais il a dû finalement céder devant les 
démarches pressantes qui ont été faites 
auprès de lui par les représentants du 
parti républicain progressiste tout entier. 

Dans la lutte qui s'engage, il importait 
essentiellement que notre drapeau fût 
placé dans les mêmes mains qui, il y a 
dix mois, l'avaient conduit à la victoire. 

C'est sur le nom de H. Higaut que les 
républicains ont été offensés par la déci
sion du Conseil d'Etat ; c'est avec son 

que nous relevons l'offense, et c'est 
sur son nom que nous formulerons, le 
18 juin, une énergique et éclatante protes
tation. 

H. Higaut ne pouvait, dans ces condi
tions, décliner le nouvel appel qui était 
adressé à son dévouement républicain. 

En fidèle serviteur de la démocratie, en 
soldat discipliné de la grande armée répu
blicaine, il a accepté de nouveau le poste 
de combat auquel le place la confiance de 
son parti. 

Et c'est lui qui tiendra, une fois de plus, 
notre drapeau dans le scrutin du 18 juin, 

ix républicains du canton-Nord de le 
rallier et de le suivre ! 

Pour eux, comme pour nous, M. Higaut 
est resté moralement te conseiller général 
du canton. 

importe qu'il le soit effectivement 
dans quinze jours, et que la nouvelle in
vestiture qu'un lui impose lui soit décer-

tai un plus grand nombre de suffra
ges encore que le 7 août 1892. 

Le suffrage universel avait choisi son 
u a cette date. Nous sommes assurés 

qu'il ne se déjugera pas. 

LE PROGRÈS DU NORD. 

Dans son assemblée générale d'hier, 
4 juin, la Fédération centrale républi 
caine a adopté A l'unanimité la candida
ture de M. Rigaut, pour l'élection du 18 
' in, dans le canton-Nord de Lille. 

La Fédération a décidé qu'au second 
tour de scrutin, elle se rallierait à celui 
des candidats républicains qui aurait ob
tenu la majorité sut sou concurrent. Elle 
demandera aux divers Comités d'aduéi 

principe de discipline républicaine 

Au sujet des neuf millions et demi de gens 
tués A la gloire de Dieu, pendant une série de 
quelque* aïeule*, la Croix du Nord ne veut 
pas sce-p er les ch-ffres pr^ci- que nous lu 
avon« fo irais. La bonn • gnxetle ergofr. sur 
les csuip» qui •i<"«rm!nêreut !• s guerre* des 
rrot*i»Tfl< et les multiples mis=acr.s ayant In 
clergé c*thiii.fiie p*>«r inspiritenr. 

Non* vciuloo* b*oo admettra que le* eeclé 
siast q>""« A* sotre époqu- *ont un p<u motos 
BiDg«;ln tr * qui ceux des »-eolea , a*sés. Il y 
S des fantsiasta q'ûtn M peut se ,>er mettre 
<}UèdnO« CTlnin.-« circonstance et actuelle
ment, t s uitmb <rs in saint tnb i»»l de l'in
quisition rteqnsrsteart tort d'aller s'échouer 

sur les banc* de la cour d'assises comme de 
vulgaires bandits qu'éta est ces saints égor-
genre, roa's l'histoire -e pre'e mal aux expli
cations atténuées. Elle afBrnte brutalement 
les fait*. Elle en indique les raisons primor
diales et tons les oasutetes de l'univers n'tra-
nècheroot pas la Saint-Barthélémy d'être le 
iil'is honteux, le plus tAdi» des crimes eom-
mi» par tes catholiques >-ous l'inil'i. n-" hiu-
temen: ufdrmée du clergé. 

Nous n'avons pas revendiqué te ebitire 
énorme eité par nous des g*>ns assassinés au 
nom d* laN.inte-Eglise. 

Nous en latsfcoas laresponsab Hé à Volte r* 
et nous ajoutons que ce dernier n i eu qu'une 
«imrde addition A faire pour mentionner nu
mériquement le résultat du fanatisme & tra
vers les siècles. 

Le port Lorlquet nous expliquerait peut-être 
que les massacre d'infidèle* 11 les l.eVxtombe-
•le protesUnts n'ont j*mûs ex sté, 11 noua 
dirait sans doute que les seules victimes de la 
religion ont été les martyrs, mais l'b stoire 
selon le père Loriquet a tout juste aujour-
l'bu1 a»x yeux d»a gens seneés.te valeur his-
M que des contes de la mer" l'Oie ou de ceux 
le Galand, réunis sous U rubrique Les mille 

A la fantaisie, l'histoire oppose le fait 
;nexorable et c'est l'hl-tolre qui noua apprend 
que la religion catholique aux ma^ns d'un 
clergé rapaoe, Insatiable et Bans pitié, a sur-
toui été jusqu'alors un instrument de spécu
lation, une machine commerciale dont le 
fonctionnement a brisé plus d'bommes qu'il 

Ï sauvé d'am«-, a répandu plus de 
gouttes de sang qu'il n'a entamé d'écus. 

Ce n'est pas à la r-ligion que noua BOUS en 
pnnon-, La religion est, en rèalit* un Ira té 
de morale qui pourrait avoir son utilité par 
I ii.iln.-uce exercée sur les esprits simula* 
eyaat b '.-vin d'un- direction inl-llectuelle 
pour se conduire dans la vie. 

Mais U rel ,-iou et certains prêtres n'ont 
>top soslf ut de points île rapprochement 
qu'en ah.parBuce. 

No"B nout en prenons au eler?é pirce qu'il 
f'.'i--sj t>s>ri même de la relig s» qu'il pré-
iendeu^iigniT, pnree qu'il fait d'uje chose 

mi D» psychologique, une arme de guerre au 
se; v ce des appétits lo-t mo.na avouables, MU 
serv ce des ambitions les moins excu-abtee. 

Nous ne sommes ni religieux, ni anti-reli
gieux. Nous avons simplement 1 horreur dti 
c!erg> mes tour, hypocrite Bpoliai'ur et par
fois c-imim 1 N ma tenons en mépris l'homme 
qui, nous le prétexte dVxercer un sacerdoce, 
t'ait d* l'église un comptoir et veod, contre 
fipècn ••'•finant*: et f-osittv', des choses 
aléaiotrea et problématiques. 

I)i jwr où la Pon?chtlo!i Aupréme d'ur, 
au-delù et d une juBtice future son', devenue* 
de* ai.'irchindise- UritV^K ; du Jour où on a 
pu racheter ses pécb^, ses maivaiseaactwns, 

gent, d- ce lour-îi on H J.U R V « raixon, H 
d.re que l.B prétrea qui s> liviaieut à de pa-
BSUtas manoeuvres mentaient à leur mission 

I et n'étaient qun d hyuocriteB exploiteurs 
! Voilà poirquoi n v bitaillons contre la 
s-i m.' cohorte et pourquoi BoUit noua effor
çons d'ouvrir les yeux aux naïfs qu'elle met 

' en coupe réglée. 
Quand la Croix du tiorf nous montrera 

il d'en trouve peut-être — an prêtre, pauvre, 
donx, serviable & son prochain, mettant en 
pr^iique les préceptes qu' 1 prêche, toujours: 
prêt à pardonner, toujours prêt à bénir, par 
lant du paradis sans jamais menace* d?e 
tourments de l'enfer la pauvre espèce humai
ne qii trébuche par nature A ch*cut 
nombreux calleux p v.nl leclHiniu delà 
vie, quand ia Croi.i; au Nord nous montrera 
ce prêtre U, ordre critique se t'ira devant sa 
soutane r*p.é.;é'! et no.js aurons le reto*4J de 

M»i-< u- prfltr» de ce g«nre e-t une *oi 
merle b'anc difficile à rencontrer et po' 
curé p ee modèle, combien de gr<*s ebasoines 
ci.iniant au iatria avec des paoces rebondies 

des voix pirfuaaées au délicat vin de 
Bordeaux ou an Joyeux bourgogne. 

Combien d'évêques faisant journellement 
des repas dant le prix suffirait à nourrir plu
sieurs familles do pauvres diables, combien 
de prélats se prélassant en calèche à huit 
ressorts après avoir prêché le renoncement 

richesses et aux vanités de ce monde. 
ux-la oublient le J4sus né dans une (ta

ble, ils oublient le prophète errant par les 
chemins et M s'errâtant volontiers que sous 
les toit» air.tant les misères. 

Ils crèvent de pléthore, pendant que d'au-
recréant de faim. 

Et vous voulez que nous nous taisions de
mi ce hpectael». Vous voulez auo nous esti-

mïons ce clergé menteur, cette bande de re
pus qui p mrtant ne songe en tous temps 
qu'à se ruer à la curée, ont ne part* religion 

morale que peur avo rie droit de faire la 
quête? 

~ ons donc 1 Partout os l'imposture se 
s, noua avons le droit de la dénoncer, 

partout ou l'hypocrisie se montre, noosavoas 
U devoir de la flétrir. 

voilé pourquoi,messieurs de U Croix du 
Nord, t< ut en resi ê .ti-nt les convictions de 
tous, tuut ea laissant la religion de coté, nous 

n mes si résolument anU-aléiicaux,earaoos 
confondons pas plut la morale chrétienne 
M les agissements de l'Eglise, que noua ne 

coafoodons la croyance ec D eu avec la 
mee en ces prêtres. 

E. LAUÏULL1LRB-BEMJCLERC. 
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Les Affaires de Siam 
M. LMca-sA vient de rece-
iw»nn ta dApftrh* auivant* : 
Do-Son. 3 joinl8«i, — Le 

d*- Cam-Mon u fK- - vacuè p\r les Sta 

d., M. de La 

i le pOrti< 

• s,dent L 
iiS" Siamois mnt reconduits au Mekon». 
1^ poète dHt>m-\lon étal te plutlsiponanL 

e cens où les Si- unis s'èiaieat insinues dans 
AanamR'ptenttiooal. 
Stang-Tiene.t \\t\'>-^ -ont m mt*-n»nt trè-

no H è la lev'e 

Dsahoank«37-
^ordeaux. 4 juin 189». — La ville de Mu-

i-rjt de la région d'Oaidah 
est constituée de fa<; m autonome sous le n" 
de cercle d'AJadt. 

Un autre ordre du g ni rai Uoddt a loti g* 
60joursde pri-on au noetné Peddo, tirail-
1-nr eouss» p->nr avo r. aux portes d'Outdah 
extorqua différents ol>jela aux pas*snti. L« 
nommé Maka, tira'lteur de ire classe, a et' 
remis tlrnilleur de 2e cln'se, Dour s'être rea-
du coupable d'un aitentst a la pudeur, eom 
mis Bur une femme Indigène. 

L4 chef de balail'on Ohmitelin, comman 
dant du cercle d'Abada, à été nommé coin 
mandant de la région d'Aboda. 

Parole gouvernemental» 
B sançto, 4 juin.— Au banqne1 qui a suivi 

ta distribution des récompense», M. Virile a 
dit ; « Les éhrttons prochaines affirmeront 
le inomph" le plus éclatant qu'a t jamais 
rmportè un gjuverntment. Ce sera ta v:c-

Ferqu'ûtion dans une banque 
Paris, 14 juin. — Par ordonnance de M. 

lomuri-r. jutfe d'instruction. M. Guenlo.edm-
uasa rt; de i olice ttu quar 1er de la Cbaoseee 

d Aotln a fait, hier dans la journée, nne per
quisition dans les bureaux de la maison de 
coulisse H. L. et Cie, sis rua des Petits-
Champs. 

Cette perquisition a été faite a la suite de 
l'interrogatoire du nommé M azuré, employé 
ntêresaé de la dite maison, et qui avait 

t M. ( i . . . eneirn négociant & Parla, actuel-

«mptibil té, qui et<blfasent clairement qn 
dH/.-ire a vendu le« titres appartenant A M. 

Goé et qu'il en avatt retiré un grand bené-
"ce. 

Mazure sera poarsniv pour sscroquerles. 

Un discours de IL Cont tins 

a'occup : beaucoup trop de lut 

entendiez récemment, dit-Il, nne pa
role autorisée, pleine de convict on et de eon-
" "i, celle de H. le président ds conseil. U 

lions seront républicaines. Elles seront mê-
presqu'unanimement républicaines ». 
. Gonetsn- dit qu'il n'insiste pas sur les 

passages du discours de M. Dupuy a son 
adresse. • La conqu'teest tiûe, dit-il, {orga
nisation commence, a 

L'orateur pense que la concentration s'ex
pliquait autrefois quand tous les peuplas 
républicaine devaient lutter encore, vu que le 
mot République était le eeul programma 
« Aprèila victoiie, nous pouvons empioy* 
nos deux bras à l'œuvre dorganleattoa m 

M. Constsns dit que le principal point de 
— programme serait le respect de ia liberté. 

tholiquai 

.er une atteinte à l'ensemble des ioia démo-
irotiqueaen ne portent aiicunt atteint» n ia 
loire pHtiimoine républicain, ni à la libellé 
les Cit»yeaa, nous préviendrons 1 -s luttes 
•el gieuses qui avaient semblé d-Mà commen-
:er avec te luttes (tes races. . 

Pour M. Couatane, il faut qu'un gouverne 
rent maintienne l'ordre, car le pr min* ré 
piltat du l'ordru est i i paix sociale, qu 
,'.,bt endra par ia toléfunce pour les Idées. 

Faits divers Télégraphiques 
(De no» cortyqpQndgttù tpectatae) 

ACC DENT AU COMMANDANT SER 
VAN. — Nantes, 4 Juin. — Le commandant 
Servae, dont le duel avec le capitaine alle-
imr.d Cielsch a fait tant de bruit derniêrs-
m rit, vient d'être victime duo fâcheux 
accident. 

Se promenant pfé-ide la gare de Pornichet 
1 a trébuché ri malheureusement rejff de* 

un'-ériaux plar 'a dans la cour qu'il s'est frac 

LES SALONS 
vu 

A.u Champ d e Mar* 
Je prie mes lecteurs de ra'excuser ai j'ai 

la ssé passer quelques jours depuis mon pré
cèdent : rtic'e. Une indisposition est la cause 
de ce retard. Au reste, je tire aur la fin de mon 
étude. U me reste cependant encore a exa
miner quelques envole »vant de dire to'it le 
bien que je pense des artistes du Nord, qui 
sont nombreux toujours et tiennent une très 
large place. 

Je m'en voudra?* b^uon,». par ixeaiple, 
de n'avoir point parlé de« envois de M. Bicot. 
un prisera de Irét grand talent dont I insp.-
n t OT e t des plus inr ée-\ Sa MMe, où l'os 

oit aux prises marins français et soldais 
iDemands, est superbe de fougue et ds ri

gueur, tandis que sons cette antre toile, 0er-
leri rayont, OS trouve la caresse d*ns nta> 
• n délicat et souple. 
J'ai loulou» dit bsaucou» de bien de If. 

Picard estimant infiniment l'originale vlateS) 
""* artiste. Je lui reerochetai aujourd'nea 

pas, orome M. Bintt, vsr er ses sslsts 
et ses aujt-uj. M i t l« valeur inlrinseens s% 
ses tebltacx reste la même. 

Encore use o;ivre doue belle siaaériséet 
une facture terrée, las Vieux Sommmtif», et 

'est encore a un étranger, M. FrasKk Bran* 
lay, que nous la devons Comme eesassan-
colique rayon de lumière qui éclaire U easans 

vu d'un regsrd nécétrant et reste* 
avec ju*tesse I 

La lumière de M. tfontenard e»t ton* *u-
l. Ici, c est le plein sole 1 du midi, dardant 
s rayons crus sur le sot éohanflé. M- Hos-

tenarda, dans aarntilsnle palette, use srs> 
guliére pnisaaace d'évoeattoe. La Vue *$ 

de M. Aathoaiseen, et.t égalsmesit Ds. 
téresaaate, ainsi que les envola de MM Bos-
din et Lah-ye qui «'inspirent, eux aneet ses 
magiques aspects de U nature du midi. 

Dans les lui-, de M. Me-dag, au contraire, 
>na trouves êpandue toute l i triatsass sas 

ciels brumeux de la Hollande. M. Misésg 
fait parfois songer à Rnradial. Voici en besi 
morceau de M. Henry Simpson, la afralils 
lion et un.-i plate allégorie de M. Grutasn 
Courtois. L Enterrement, ds af. Haborg, est 
l'oeuvre d un peintre sana envolée, mais oeas-
eiMCieux. U y a plus de fantais e ebes M. 
Zora et beaeeoop d habileté de main. 

Il y en a trop chex M. Sieley que M gooss 
méd ocrement. Mal» j ai dea éloges à adresser 
à M. Barras, qui se montre cette année ares 
en progrès. 8a Mette malinmht, ArréHt ' 
comptent parjni les plu* intéressants mor
ceaux de l'exposition. Il y a 14 lwaneosp 
d observations et de très belles qualités deae-
ention. M. Barras est en bonne rote. 

Les portraits de M. Blanebe sont attirante, 
mais on y sent trop encore l'Influence sas 
vieux m-iltres anglais, de Oraiesbor^ugh sur
tout. La personnalUé de M. Blanche crei n'a 
plu» rî n à acquérir au point da vue métier 
ne s eal pas dégsgée emore. 

Ce n'est pis comme celte de U. Frappa, sni 
l'est tro.. ! La Mana, de M. J.-J. Rousaeaa, 
n'est paa sans mérite et 1% vtisa tort te talent 
de M. Jim-L.es dont Y idylle, ans* être sa* 
œuvre parfaite, a «n 1 * iralehesr. 

Beaucoup d» mowasS dans les étndeasn 
M. Friant U de Mite Br-al*u, avec cette eV-
têrence qq« i« premier é un» forte é location 
artistique qui masejue ù te sennsrte. Ostre-
girde besnooop le» toiles de M. Mnemeret 
elle" sont bonnes à regarder. M. Eliot, i as* 

déroute ceux qui s'arrHeat de-
pa", certes, qu'il vaut | 

il semble lo*>jottVa 
asssnansLt 

manque de (nient, ma 
préoccapi*' d'nne gageur* 

Il convient d'exam ner longuement les por
traits du maître Desboutln. On trouva uns 
f-.nnelé d'accent, une. l o y a l e artistique, une 
recherche du style bien rares aujourd'hui. U 
y a là une tête d« femme ut une tête d<; petite 
fille d'un précieux rendu et aévér té de lign- s 
aboolumtnt remarqua itlas. 

Le peintre de la marine, Louis Dumoulin 
trouve moyen de faire da I art vrai avec des 
commandes officielles. Voila qui n'est nés 
ordinaire et prouve le mérite dsjfartietedost 
le pinceau est slngalérsment vibrant nnr-

A «IgeaUr encore M. Charles Gottetr avec 
aes Fnbouttnt. M. Dambourgiex avec ses 
Camtlot» aux Halle», M. Graner, qui sert 
peindre, miis qu> a tr->p d'esprit, MM. Ue-
bermann. Diunal et u. Bohia Dlémn», dont 
la dessin surtout e&t recommandable. 

Lee psyaages d« M. Le Camus sont d'nna 
exquis» notattoa; le Pare, de M. Verutraete, 
d'un beau caractère, uv*e d'naursnsaa axujK)St> 
tljns do tum are et .l'ombre. 

Enfla, |e citersl'atenre MM. Oafflhrn dont 
I. s horizons sonf pirta. d'atrj * * • * qai fait 

* do Pu de ftailiin. 

Fsutlleion <1e TÉ venir m *wuhai» Tournent 

VIVIANE 
DWIX1RMB PARTIE 

rail. p*r K O loKlHgein 
Ûaelle an, wtt 11 farriére ffa'il choid* 

impossible do vtiacre 
)oo vH^aalô^ o i U n t <mx n * - « » t bo*i»*mt 

.aow pos qpp mem S t nouffre é% 
Ïo-H^omnya da cliftnjof do eorrioro, 
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— Il a latt lor un 
Il travaillait ave 

nalhooreux do cotli 
ror dea années, ve 
reprendre dos torce* 
aoo dis, pn a repsrl 
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D*ià il avait légèrement change l'ortho-
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qu'il quittait. Malgré 
etirea lui arrivèrent, de 
i, lui demandant de ve-
cei; il ne r^pond.t 4 
s'tmag-ner qull ne tra-

aient employA disaient : 

rage, abominablem*-nt 
séparation qui allait, dn-
tant de temps en temps 
anorê-i de -a femme et de 
int, exasi>éré de ne pas 

Et, peu a peu, ce métier, auquel il s'était 
Intéressé jad s, lui devenait odieux ; le dégui
sement, dont il avait jugé nécessaire de 
s'affubler, lui pesait comme une livrée de 
domestique. Et pirfois II crut qu'il allait 
perdre aou courage. Mais il suffisait d'nna 
lettre de son fils pour lui rendre toute son 

Ildisait alors: 
— J'irai jusqu'au bout l 
Il ne ae donnait a-icua repo-t, courant de 

ville en ville, a travers 1 Europe, dont il avait 
appris toutes les langues, ne paaaant presque 
p u de isurnée aa** a)euter son TO.vfcri.bU 

cachet »au oschet de la 
d'une divine joie chaque 
adreaaer quelques billets de mille frases 

de Kerniaan; pu;s il s'était laissa séduire par 
r-p-ctive d'une bonne petite somme qui 
rait d'argent de poche A aou UN durant 
ongé. 
avatt fa lit s'enfuir, quand il avait appris 
a vi la dv-a Anémones appartenait a la 

famille de Montmoran; mais cela n'aurait 
pçons : mi-iux valait 

les coQRéqiiancea, avait eu lieu, 
LA lendemain, le père et te fils arnvatent 

i Part-*. Prévenue par dépêche. Mm» Morel 
U gsre ; et elle était ai pleine

ment heureuse que Odbert éproova encore 

Et, le soir, quand il fut seul da 
bre, «prés quelques minutes de faiblessa, 1 
se prépara a écrire a Vi\ 

i qu'a donner i 

, femmef 
M. Moral revenait tout joyeux d'um 

[banquier; et. pénétrant 
a eotn 

a ris 

kl, que je ne ptoii 

lemeat devsau célèbre 
11 avait reçu à l'étranger de« laritetiona ds 

France: U les avait Impitoyablement lefu 
sées. Kt 11 avait fallu le haeard de sa rançon 
tre avec la baronne de Keroizan poor qu'il 
aoaueettt abonner une séance A la villa des 
Anémones. 

Il avait connu la baronne en Halle. 
fi*, trouvant un peu souffrant à son r-tour 

il s'était arrêté ê Nie* pour se reposer 
eus jours et pour se débarrasser de 
.èrlel de preatidtestaleer ; ot, appre-

•nert que lesoadre delà Uad.trrraaée. cest-
e dpsujs a d>e l'iacadre .te son fila, manuwvrait dans 
U nos Wgotre Joas. i l avait désiré la voir. 

pu sssv ' Savais destiné d'abord l'invitation de Mme 

d'Iiai « 

- Nm 
Et elle ' 

pas* 
eays t de i 

s journée entière d» bon-

• n'avait entendu aucune plainte, reçu 
le confidence- • elle avatt deviné, comme 

devinent les mères. 
Alors, dit M. Morel, j'ai le temps de lu 
mxmriiriss. Viensl 

P'issa dan< t« cabinet le Gilb?rl ; sa 
femme le -uivait eu hochant le tête. 

il disait: 
Javas mat lMt mes calculs, femme; 

i'ai dix mille francs de plu: 
i fi M 

billet- pour 

banqnli 
ques jours, Gilbert aura sot capital * lût ds 
»nt mille francs.. . Non*, noue «n cooaer-
ons deus cent mille; cela sous suture, blet 
la s qu'as tu donc* Est ce que ce que je fait 
"urttilbArt te déplaît? 

- Ahl 11 s'egitbiea d'srgSnt, mon pauvn 
mil s'écria Mme Morel 
v:ette ioie de son mari ml faisait mat. e 

it plue le courage de garder te 

.anariot : 
irafs (ru •m, je piearefa tout a l'heure. 

— Gilbert a quelque chegtta t 
11 sentait b.en 'Tue sa femme SI pouvait 

souffrir que d'un chagrin da 

ivait les traits fatigués. 
matin qnjl 

U n e r 

aioemeea : elle revoyait et 

Eartr, pour celte promenide matinale, l 
aiasée, m dénearah* lourd* : elle reevymit 

son v sage, tel qu'il lui était a parti hier, 
dans la rua, an memeat où Gilbert se se 
croyait pas obasrvé et où elle la guettait de 
sa fenêtre, us risnfe navrant de teieeeeee. 

Que se paaaait-fl donc dans l'éme ne set 

I sait sur 
- Mon Uleu 1 

tordant les mains 
viooa être si beureu ._ 

Sa femme murmurait tmtemei 
- r > 5 • 

momsat où nous pou-

Mnn Morel continuait : 
- Avant .te se coucher. 1 a écrit des le'-

trr-s, qu'il déchirait aussitôt... C"*.t mal d'es-
p onner son fils, mais que ne ferait pas use 
mère pour découvrir ce qui torture son es* 
fant ? . . . Ce malin, j ai vu les cendres de ces 
lettres dans la chemin.'e, Il I a avait brû
lé'». . . 

Elte ne plaça alora prés de la fauétre : 
- Tiens 1 Le volet qui arrive . . Regarde I 
M. Morei se plact près de sa femme. 
Gilbert marchait très lanternant, les yeux 

fix4s é terre, '.'appuyant réellement sur sa 
«aune, et, par uiAsaante, aa p^trine éteit 
soulevée comme par des restes de taoglote. 

Quelque* minutes aprè", quand il eatra 
dans 1 appartement, ee • é a t plus le mr-me 
bouirti'. j-.iytitix, eaubrir nt, il embrassa dix 
fois soa père et sa mère, en leur contant la 
dèueiense promenade1 qn' 1 venait de faire 
dans les petites allées du Hôte. 

- Ah I il faiesit bon, «lùruuit-il. ei.i>u 
bi-u iieurenxdsma trouer es tin à Pnri*. 

Le contraste était si pénible, la flèwe se 
[devinait ai btea dans W yeux de </Ib-irt, 
idana sa voix us peu »éeh«, dans ses mains 
j moites que M- Morel st sa lésine durent se 
i retirer dan* tonrehssjbra pour ne pae ir ihir 

- A propoa, pèfS. voici une lettre pour toi, 
i» t'a priée en passant. 

i Uilbert tas suivait den» leur chambre. 
M. Morel balbutia : 
- Ah I oui, je sels ce que c.st, donne. Je 

rais répondre tout de ssiie. 

LU!..-»- ! • |H 
— Eh bien ? prononça à mi-voix Mens 

Morel. 
— Eh bltD, tu aval) raison, femme. Ne 

brusquons rien, coneolons-le sana avoir Pair 
oir malheureux... U unira peut-être 

part | dire : 

— Tiens, femme. 
Et il» lurent ensemble: 

. t'vnfi.umlêl. 
•> M. le Ministre de la Marine prie U. Pasl 

Motel de passer le plus lot possible A ae* 
cabinet. Il lu recommande essentiellessent 
d* ne pas parler de cet avis au lieutenant 
Gibert Mo et. » 

— Quelque ennui daaa soa abominable mé-_ _ ni i 
M. Morel *ec . ta '. t 

> Morel. 

i, qu'il n'avait 
revu siM da* ïttk-itiittona de tins •** cnefs. 

- Tu as ni+ion : 11 y a antre suoas 1 
- Et quel tu" chose de gravé, évtdemmest 

fit M. Morel, dont le aao» «e g'ar^t. On i*a-
dresse à mol. . t u a peut-être découvert qnt 
l'étais. -

- Lheu! si cela «Hait!... Ta vl» toutes-
tiers d'abnégation, de saeritioaa mile fois 
rêpétén, 

i pn i " Bint t 
Mme Morel erehrnsfta très t^ndreOe*' 

mari. 
H dit avic fsrmsté : 
— Courage, chère /OIHUM | 

plus, du moins, brisés f 
puisquti u<m* all^tn, cnnnalt 
grand chagrin ; ue se pend f> 
qseleaiisisire me fuit apposer. 

I n es miment. Gilbert iuuDm A coups rs-
.Innblés sur la porte de lachamofe. 

- E h bteaf On se détenue sesvc psa f ss> 

ae aesosa 
»art tude. 
uaeds-SS 
penreets 

moment' nù il se'pouvait «Jmàgiser que ji 
l'exam sais de darri4ra us rld^u. Obeerve-

. le, tout A l'heure, aa déjes 
drss compte comme 

lettre, dont il ignora t abenluuiant la | 
provsaanee et qui lut avait MM-VI de prétests ' 
pour retfvoyer non i l s 

trop folle, trop •xnbéntste peur Mrs v 
ta ttrerr} pTiawt Bat*».' 
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